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Précédemment, dans La Chute de la Lune :
Après être parvenus à retrouver Shiya avec l’aide des Kethra’kai, Rhaif, Pratik et Llyra ont rejoint les rangs de Nyx et de ses amis à Havrechand. La ville, assiégée par la garde royale, est à feu et à sang. Le groupe s’enfuit par les souterrains du Vieux Mast, un arbre centenaire dont les racines s’étendent jusqu’aux Suaires de Dalalæða – là d’où vient Shiya, là où ils pourront obtenir des réponses.




  

  Partie XV

    LES PIERRES MORTELLES

  
    
      Écoute le coer grand béant,

      plutost que de faire la sourde oreille.

      Chante avec ton esprit,

      plutost qu’avec ton soufle.

      Sculpte chaque note avec détermination,

      plutost qu’avec juste ta langue.

      Alor’, seulement, la vérité tu verras,

      moult mieux que tout ce que tes yeux jamais te monstreront.

      — Chant tiré du rituel de Pethryn Tol, traduit par Rys hy Layc

    

  



Chapitre 48
Graylin rejoignit l’ombre projetée par l’Épervier, qui était en vol stationnaire au-dessus d’une clairière. À cause du brouillard, on ne distinguait même plus le ballon. Débarqué un peu plus tôt avec quelques membres d’équipage, le chevalier les avait aidés à attacher la proue du véloce et les amarres arrière à des arbres en lisière de la clairière.
Darant s’était chargé de prospecter le secteur lorsqu’il avait contourné l’Heilsa pour tendre une embuscade au guerroyer. À présent, ses hommes et lui se terraient à l’abri, contraints d’attendre. Ils n’auraient pas eu besoin de Graylin pour fixer les cordages, mais celui-ci avait préféré redescendre l’échelle providentielle qui l’avait sauvé deux heures auparavant. En fait, il ne supportait pas d’être enfermé à bord. Ses longues promenades avec ses frères dans les vastes étendues désertes de Boisgivré lui manquaient. L’exiguïté des quartiers d’habitation était aussi un facteur aggravant d’angoisse. Hanté par l’image de Nyx et d’Aamon sautant du pont arrière de l’Épervier, il se sentait rongé de l’intérieur par leur sort plus qu’incertain.
Graylin avait donc suivi les marins à terre, car il avait besoin de bouger, de respirer à l’air libre, de sentir la caresse de l’herbe sur ses mollets, d’écouter le chant des oiseaux et les hululements lointains dans la forêt sauvage. Encore là, il n’était guère pressé de rejoindre le vaisseau – sauf qu’une déflagration troublante avait retenti au nord-ouest de leur position, non loin de Havrechand.
Le sol avait tremblé et, sur les branches, les feuilles dorées avaient frémi. Graylin ignorait ce que l’explosion augurait mais, craignant le pire, il s’était donc frayé un chemin entre les herbes hautes jusqu’à l’Épervier. Le pont arrière était ouvert à tous vents. La porte abaissée formait une solide plate-forme, qui dépassait de la poupe. La main en pare-soleil, Darant y scrutait la brume épaisse. Lui aussi était inquiet. Soudain, quelqu’un appela le pirate, qui disparut à l’intérieur.
Une fois au pied du véloce, Graylin s’élança vers l’échelle. Il gravit les barreaux et rejoignit en vitesse la trappe à bâbord. L’ascension lui rappela son corps douloureusement abîmé. La pluie de débris enflammés qu’il avait essuyée après l’explosion de la chaloupe avait couvert sa peau d’entailles et de cloques. Avec l’aide de Brayl, la fille de Darant, il avait extrait le plus d’échardes possible, mais il en sentait encore d’autres enfoncées dans sa chair. Hélas pour lui, toute inspection complémentaire devrait attendre.
Arrivé au sommet de l’échelle, il se hissa dans la cale, où il faillit se faire renverser par Kalder. Le vargr lui sauta dessus et, comme il l’aurait fait avec n’importe quel membre de sa meute, il le salua d’un grand coup de flanc. D’une main, Graylin attrapa le montant de la porte et, de l’autre, il tapota Kalder, qui renâcla, le souffle court, les oreilles dressées. Il le savait aussi tracassé que lui. La séparation d’avec son frère rendait le fauve particulièrement nerveux et, à l’évidence, il n’appréciait pas que Graylin se fût absenté. Son enfermement prolongé n’aidait pas non plus à le tranquilliser.
Soucieux de le rassurer, l’homme lui prit les babines à deux mains et pressa son front contre le crâne poilu de Kalder.
— Promis, la prochaine fois, je t’emmène.
L’animal lui donna un coup de museau, assez fort pour le faire osciller sur ses talons. Le message était clair : Tu as intérêt.
Un cri poussé en haut de l’escalier résonna d’un bout à l’autre de la soute. Quelques oiseaux en cage émirent des piaillements rauques, mais l’appel était destiné à un autre.
— Graylin ! Remontez vite ! gronda Darant. Il faut que vous voyiez ça.
Son ton sombre n’annonçait rien de bon. Le chevalier tapota une dernière fois Kalder, traversa la cale et gravit les marches quatre à quatre. Dans le couloir supérieur, le pirate l’invita à le suivre à l’avant.
— Que se passe-t-il ? questionna Graylin.
— Vous avez entendu l’explosion tout à l’heure ?
— Évidemment ! J’en suis presque tombé sur le cul.
— Eh bien, il y a eu d’autres conséquences.
Dans le gaillard, Brayl était couchée sur le dos, à vérifier quelque chose sous son poste de commande. L’unique autre membre d’équipage était un vieil homme grisonnant au visage grêlé, planté près d’un longoscope. L’instrument n’avait, en général, pas sa place sur un véloce, mais Darant avait dû procéder à quelques améliorations pour faire de son Épervier un attaquant encore plus redoutable.
— Hyck, montre-lui ce que tu m’as montré.
L’intéressé hocha la tête. Il vérifia dans son oculaire, effectua deux ou trois réglages et recula d’un pas.
— Ça d’vrait être bon.
Darant fit signe à Graylin de regarder par le longoscope.
— C’est Hyck qui l’a fabriqué.
— Absolument, confirma ce dernier. On m’a p’t-être confisqué mon manteau d’alchimiste, mais ce sont eux les perdants, j’vous le dis.
Graylin tenta de discerner ce qu’il pouvait y avoir d’intéressant dans la forêt. Il dut cligner plusieurs fois des paupières pour comprendre ce qu’il avait devant les yeux. En fait, il n’observait pas ce qui se passait autour du vaisseau ou dessous : il avait plutôt une vue panoramique sur les champs de brume. Les nuages formaient une immense mer immaculée.
Darant expliqua.
— Hyck s’est servi de tubes, à la fois en caoutchouc et en bronze…
— En cuivre, rectifia le savant à l’haleine chargée de bière aigre et d’herbe séchée.
— Et en cuivre. Il y a ajouté une série complexe de lentilles et de miroirs. L’objectif de son longoscope peut être déployé plus haut que le ballon, nous offrant une vue à trois cent soixante degrés.
Abasourdi, Graylin entendit à peine l’exposé. Là-bas au loin, la mer blanche percutait de plein fouet un sombre banc de fumée bouillonnante. Au centre, une grosse colonne noire montait très haut et dégageait de furieux panaches de flammes.
Un guerroyer flottait à une lieue de là, près des quais.
Sans se préoccuper de la menace qu’il représentait, Graylin se concentra sur la colonne de fumée, qui marquait certainement l’emplacement de la récente explosion.
Darant avait peut-être vu les épaules du chevalier se crisper jusqu’aux oreilles. Il précisa :
— Il devait s’agir d’un chaudron de Hadyss. Or, je n’imagine pas ces saligauds en larguer un sans raison valable. Comme cibler une certaine jeune fille…
Étourdi, Graylin se cramponna au longoscope.
— Les autres n’ont pas pu survivre à une telle déflagration.
— Nous n’en savons rien, répliqua le pirate. Je suis souvent allé à Havrechand. Cette ville s’enfonce aussi profondément sous terre qu’elle s’élève dans le ciel. À certains endroits, cela excède même la portée d’un chaudron.
Graylin espéra de tout cœur que ses compagnons d’aventure eussent trouvé refuge quelque part. Il n’oubliait pas pour autant le guerroyer qui planait au-dessus d’eux.
— Il faut les arrêter.
Darant lui flanqua une tape sur l’épaule.
— Ah ! Mon petit oiseau de proie est bourré de ressources, mais il n’a pas été conçu en prévision de longues escarmouches. Attaquer et fuir, voilà la force de l’Épervier. Nous n’avons plus qu’une poignée de bombes incendiaires et nos réserves de carburéclair sont presque à sec.
— Que faire, alors ?
— La même chose que maintenant. Patienter comme prévu, plutôt que de courir la bite à la main en défiant quiconque avec des prouesses graveleuses. Nous devons compter sur les autres pour fuir cet étau et nous faire signe quand tout danger sera écarté.
Les poings serrés, les bras croisés, Graylin réprima un mugissement de colère qui enflait dans sa poitrine.
— En attendant, continua l’autre, nous devons rester libres de nos mouvements. Être prêts, le cas échéant, à plonger pour les récupérer et à foutre le camp en vitesse.
— Donc, on attend, répéta-t-il avec amertume.
— Et il n’y a pas qu’eux que nous attendons, ajouta Darant d’une voix plus haut perchée.
Le pirate se hâta de rejoindre les fenêtres en saillie. À cet instant-là, un petit esquif glissa devant la proue de l’Épervier, annonçant le retour de leur seconde chaloupe, indemne. Après avoir semé la meute de loups dans le brouillard des rives lointaines de l’Heilsa, elle rentrait à bon port.
Darant plaqua ses paumes contre la vitre et scruta la modeste embarcation.
— Pas l’ombre d’une égratignure, marmonna-t-il avec fierté.
Lorsque le canot eut descendu de quelques mètres, son hublot laissa entrevoir l’identité du pilote : une sublime créature aux cheveux blancs et au teint mat.
Brayl rejoignit son père.
— Comment se fait-il que Glace ait eu le droit d’aller s’amuser pendant que moi, j’étais coincée ici ? se plaignit-elle.
Darant l’attira contre lui.
— Simplement parce que c’est ma préférée.
Le pirate, qui en fut quitte pour un petit coup de poing au torse, la laissa partir en exultant de soulagement. Sa joie fut de courte durée face à la peine absolue sur le visage de Graylin.
D’un ton solennel, il lui fit une promesse.
— Si la fille de Marayn est en vie, nous la retrouverons.
Graylin contempla le brouillard dense.
Pourvu qu’elle soit encore en vie…
*
*     *
Vêtu d’une armure soigneusement lustrée, Mikaen sillonnait les faubourgs encore fumants de Havrechand. Il était accompagné d’une quarantaine de chevaliers sur leur monture et d’un bataillon de vyrlliens endurcis. Le jeune homme acceptait mal la nécessité d’une garde aussi rapprochée mais, pour convaincre Haddan de le laisser traverser la cité en ruine, il n’avait pas pu en faire l’économie.
En réalité, même le seigneur général reconnaissait l’intérêt fondamental de son équipée.
Mikaen revit le Tytan échoué de travers sur le quai. Quel stigmate de la honte exposé à la vue de tous ! Son expédition avait donc, notamment, pour objectif de mettre le prince du royaume, futur souverain de Hálendii, sous le feu des projecteurs. Encore simple élève de huitième année à la Légionnaire, il s’était senti monter dans l’estime de bon nombre de chevaliers, de gardes, voire de certains Margoulins, qui voulaient le voir se sortir le sceptre du cul et faire un carnage parmi les ennemis du royaume.
Or, ces mêmes yeux-là avaient étincelé de mépris quand, face au lâche assaut contre le Tytan, le garçon était resté impuissant, cloîtré à l’avant du vaisseau.
À moins que ce ne soit le reflet du propre mépris que j’éprouve envers moi-même.
Après l’attaque, il avait aidé de son mieux aux réparations. Hélas, ce n’était pas en clouant quelques planches sur un pont dévasté qu’il était parvenu à redorer son blason.
Le Pywll avait ensuite largué un chaudron de Hadyss en plein centre-ville. Son commandant n’avait même pas envoyé de corbereau à Haddan pour demander l’autorisation d’employer une arme aussi redoutable. Son usage était, d’ordinaire, réservé aux situations désespérées. Il n’était pas question d’y recourir à tort et à travers, d’autant que les guerroyers ne disposaient chacun que d’un seul chaudron. Mikaen avait aperçu celui du Tytan, solidement arrimé dans la soute inférieure. L’énorme bidon, de la taille d’une petite grange, était davantage fait de fer que de bois. Il emplissait presque tout l’espace, suspendu au-dessus d’une trappe fermée qui séparait la quille en son milieu.
Mikaen comprenait cependant pourquoi Brask avait déployé son arsenal le plus puissant. De retour du Pywll, Wryth avait expliqué que le frère du commandant avait été tué par les fugitifs au sol. À bord, le Confesseur avait aussi été témoin d’une scène capitale : non seulement il avait aperçu l’arme en bronze qu’on lui avait dérobée, mais il avait peut-être également reconnu un certain prince sombre en train de se sauver avec elle.
Kanthe…
S’il subsistait le moindre doute que son frère jumeau eût fomenté une insurrection avec une prétendue demi-sœur, celui-ci était à présent balayé.
Sinon, pourquoi Kanthe viendrait-il fricoter avec des voleurs assassins ?
En apprenant la nouvelle, Haddan avait ordonné à la moitié des forces du Tytan d’écumer la ville et de passer au crible le lieu de l’explosion. Mikaen avait tenu à rejoindre la mission, histoire de paraître aux yeux de tous en armure, juché sur son destrier, à l’endroit où son traître de cadet avait été vu pour la dernière fois.
Mikaen toisa d’un regard noir la horde de chevaliers vyrlliens chargés de le protéger.
Comme si c’était nécessaire.
Havrechand n’était plus qu’un vaste cimetière cerné par les flammes. Quelques lampes perçaient, çà et là, l’épaisse grisaille, sinon les rues étaient désertes. Les rares survivants fuyaient le vacarme de la cavalcade. Ils disparaissaient à l’intérieur des bâtisses, terrés derrière leurs volets ou au fond de caves humides, dans l’espoir d’échapper au pire de l’incendie.
L’atmosphère, encore brûlante, était saturée de fumée. Les soldats progressaient avec des écharpes humides plaquées sur leur visage, mais cela n’empêchait pas la puanteur d’irriter les narines. La chaussée était jonchée de cadavres disloqués, piétinés ou carbonisés, au point que la légion devait leur passer dessus pour continuer vers le centre de Havrechand.
Ils longèrent le tronc fracassé d’un aulne gigantesque qui s’était écrasé sur une bonne partie de la cité. Enfoui dans un nid de branches cassées, il gisait à gauche, tel un immense rempart blanc. Peu à peu, des flammes apparurent, faisant rôtir le bois immaculé. Lorsqu’ils arrivèrent enfin au bout, les cavaliers ne découvrirent que des ruines déchiquetées. Le feu continuait de couver et la fumée empêchait de voir plus loin.
Les hommes en tête du cortège furent engloutis par l’étrange obscurité.
Son écharpe pressée contre la bouche, Mikaen leur emboîta le pas avec d’autres gardes. Le monde s’effaça et la chaleur devint quasi insupportable. Son groupe suivit les croupes des chevaux de devant, jusqu’à ce que le nuage noir se fût assez dissipé pour révéler ce qui avait soufflé l’aulne géant.
Un cratère colossal, deux fois plus large qu’un terrain de joutes, s’étendait devant eux. Une fois et demie plus profond, il brûlait et fumait sur tout le pourtour. Mikaen resta bouche bée devant l’exorbitance de la scène, sidéré par la puissance destructrice qu’elle impliquait.
Tout cela à cause d’un seul chaudron de Hadyss.
Il se surprit à sourire derrière son foulard.
Juché sur un haut cheval pie, un homme se fraya un chemin au petit trot entre les gardes. Malgré le masque qui lui couvrait le bas du visage, Mikaen n’eut aucun mal à reconnaître Wryth, avec sa cartouchière de cryste et son tatouage noir au niveau des yeux. Le Confesseur était parti en éclaireur avec quelques soldats.
Tandis que sa monture avançait vers les ruines de l’aulne, il brandit une boule translucide qui lui servait à remonter la piste de la précieuse relique en bronze qu’on lui avait dérobée.
Le prince contempla le cratère devant eux.
Wryth annonça le résultat de sa quête.
— J’ai fait le tour complet du trou, haleta-t-il, le son de sa voix étouffé par son écharpe. Rien.
Mikaen savoura le ton amer de sa défaite.
— Vous allez devoir creuser pour récupérer votre trésor.
— Il semblerait, oui. L’opération va malheureusement nécessiter plusieurs lunes de recherche. Avec la guerre qui menace, je crains fort de ne pas y arriver à temps.
— N’ayez crainte, ricana Mikaen. Mon père vous affectera toutes les ressources nécessaires afin d’extraire au plus vite des réponses de ce trou. Et pas uniquement pour le salut de je ne sais quelle arme ancestrale.
Wryth afficha un silence interrogateur.
— Pour mon frère aussi.
L’érudit se tourna vers le vaste cratère.
— Rien ne peut avoir survécu à une explosion pareille.
Lorsqu’il s’agissait de son jumeau, Mikaen nourrissait ses propres convictions.
— Tant que je n’aurai pas le crâne de Kanthe entre les mains, je ne le tiendrai pas pour mort.
Wryth acquiesça lentement.
— Sage décision.
Mikaen se représenta Kanthe, la statue en bronze et l’ombre d’une demi-sœur qu’il n’avait jamais rencontrée. Il enfonça sa frustration tout au fond du cratère fumant.
S’ils ne sont pas morts, où pourraient-ils bien être ?


Chapitre 49
Shiya longeait clopin-clopant la galerie tapissée de cuivre. Dès qu’elle posait un pied au sol, le métal resplendissait d’un éclat plus vif, puis s’assombrissait une fois le contact rompu. Ses doigts, qui caressaient le mur, laissaient aussi une traînée lumineuse derrière eux.
Un puissant parfum d’orage emplissait l’atmosphère.
Sur l’insistance de Xan, Shiya marchait en tête, mais Rhaif la talonnait, prêt à voler à son secours si jamais elle montrait des signes de faiblesse ou qu’elle trébuchait. Ils arpentaient la galerie depuis plus d’une heure, peut-être davantage, et s’ils n’en voyaient toujours pas le bout, la bonne nouvelle, c’était que Shiya tenait bon.
L’étrange métal lui instillait une certaine force. Néanmoins, comme avec le chant des femmes kethra’kai, il lui permettait tout juste d’avancer et rien d’autre.
Shiya n’avait pas encore prononcé un mot.
Plutôt que d’écouter les messes basses des Hálendiiens derrière lui, Rhaif fouilla l’endroit du regard. Il examina le tunnel circulaire et en effleura le cuivre incroyablement lisse.
Pas un rivet ni même un seul clou.
La voûte du plafond était particulièrement haute et, malgré sa grande envergure de bras, Shiya était incapable de toucher les deux murs en même temps. Pensif, Rhaif se rappela la dernière fois qu’il avait aperçu un métal aussi mystérieux.
Dans les mines de Craie.
Il avait découvert Shiya dans un œuf constitué du même cuivre homogène, enchâssé dans le sous-sol rocheux. Là-bas, la statue était nichée à l’intérieur d’une alcôve en verre, ceinte par un réseau complexe de tubes en cuivre et d’éprouvettes, où bouillonnait un élixir doré. C’était alors une splendide beauté sculpturale, une déesse de bronze endormie.
Il la contempla à présent, avec sa jambe tordue et son corps cabossé couvert d’éraflures. Tu n’aurais peut-être jamais dû quitter ton œuf. Ce monde est trop impitoyable, même pour une femme en métal.
Il soupira.
Pratik et Llyra marchaient derrière. Si le Chaaen observait tout d’un œil émerveillé, Llyra restait concentrée sur Shiya. Chaque fois qu’une flaque de lumière apparaissait au sol, ses yeux étincelaient d’un air cupide et calculateur.
Il va falloir que je la surveille de près.
De son côté, Pratik était toujours aussi fasciné – et pas seulement à cause de Shiya. Il ne cessait de regarder derrière lui, non pas vers les Kethra’kai qui entouraient Xan mais plus loin, en queue de cortège, là où les Hálendiiens étaient escortés d’un gros vargr. Il était intrigué par la mystérieuse jeune fille d’une quinzaine d’années qui, visiblement, possédait un talent rare de maître-chanteuse. Xan avait d’ailleurs expliqué qui les soldats du roi recherchaient à Ennuage.
Des chanteurs.
Du’a ta.
Qui signifiait « toutes les deux ».
Rhaif observa tour à tour Shiya et la dénommée Nyx.
Deux chanteuses – une de bronze, une de chair et d’os. Et pourtant, il percevait un lien puissant entre elles. Comment était-ce possible ? L’une avait l’âge canonique des terres qu’ils foulaient, l’autre n’était encore qu’une enfant.
Une voix forte retentit à l’arrière.
— Pourrions-nous faire une brève halte ?
Rhaif scruta le cortège et identifia l’aîné des Hálendiiens, avec sa queue-de-cheval auburn et sa fine barbe sombre. D’après les intonations formelles de son discours et son attitude quelque peu autoritaire, il devait s’agir d’un érudit.
L’homme désigna la petite chanteuse, toute pâle à la lumière des flambeaux kethra’kai. Elle était appuyée sur le bras d’un jeune homme robuste aux joues rouges, qui portait une hache dans le dos, et elle semblait au bord de l’évanouissement. Contrairement à Shiya, elle ne retirait aucune force du tunnel métallique.
Xan leva sa canne et demanda à tout le monde de s’arrêter. L’expert hálendiien vint alors examiner Shiya en compagnie d’un garçon muni d’un arc et de deux carquois en bandoulière. La statue avait une flaque luisante autour de chaque pied et sa paume, plaquée au mur, y créait un halo brillant.
Rhaif tenta de s’interposer.
Xan agita sa canne.
— Laissez-les passer. Ils l’ont bien mérité. Voici l’alchimiste Frell hy Mhlaghifor. Et Kanthe ry Massif.
Pratik et Llyra regardèrent l’adolescent avec un subit intérêt.
— Le prince de Hálendii ? lança le Chaaen.
— Fils cadet de Toranth, confirma Llyra, le front plissé par de nouveaux calculs. Maintenant, je vois la ressemblance.
On procéda au reste des présentations. Rhaif apprit que l’ange gardien bedonnant de Nyx s’appelait Jace et que c’était un ami du Cloistre. Quant au vargr, il répondait au nom d’Aamon. Chacun raconta ses aventures. Du côté de Rhaif, un récit de la trouvaille qu’il avait faite au fond d’une mine et de sa fuite précipitée d’un bout à l’autre de la Couronne. Du leur, l’exposé d’une prophétie funeste et de phénomènes magiques associés aux chauves-souris de Mýr.
L’ancien bandit estima leur affaire grotesque mais, bon, il se promenait bien avec une statue vivante. De quel droit pourrais-je me moquer ? Il découvrit aussi que Nyx était liée aux déboires du Chevalier Renégat qui, apparemment, était encore en vie.
Rhaif était étourdi par l’avalanche d’informations. Le temps de tout assimiler, il laissa les autres étudier Shiya de plus près. Retournée à son immobilité de statue, elle s’imprégnait au maximum de l’énergie du tunnel.
Xan observa Rhaif en inclinant légèrement la tête. Comme le jour de leur rencontre, elle approcha la main de son visage. Il sentit ses doigts caresser sa joue. La berceuse de sa mère résonna un instant, puis s’estompa lorsque la main s’écarta.
— Vous avez du sang de Kethra’kai, annonça la doyenne. Vous chuchotez au rythme de nos vieux chants.
— Ma mère était originaire d’Ennuage. Elle est morte quand j’étais gamin.
— Ah ! Votre cœur chante tout l’amour que vous lui portez, attisé par un soupçon d’hypnochant au fond de vous.
— Je ne possède pas ce genre de talent.
Xan jeta un coup d’œil à Shiya.
— Auquel cas, vous ne pourriez pas communiquer avec elle. Moi, je crois que, sans votre don, vous ne l’auriez jamais trouvée dans les ténèbres.
— Vous parlez de la mine ? Non, c’est la magnétite d’une boussole qui m’a conduit jusqu’à elle.
— Hum ! Oui, ces pierres sont très sensibles aux variations d’énergies magnétiques et elles réagissent aux inflexions de l’hypnochant.
Cela expliquait-il la manière dont les forces de la légion avaient retrouvé leur trace ?
Frell, qui avait entendu leur conversation, intervint :
— Fascinant ! Figurez-vous qu’un alchimiste de Castelroche a découvert de minuscules fragments de magnétite dans le cerveau de certains oiseaux. Selon lui, ils leur permettraient de s’orienter lors des grands vols migratoires saisonniers. Il émet même l’hypothèse que nous puissions, nous aussi, en avoir.
Les bras croisés, Pratik hocha la tête.
— À la Maison de la Sagesse, cela a été confirmé.
Les deux scientifiques se mirent à comparer leurs études et leurs théories. Rhaif cessa d’écouter. Il imagina plutôt la chanson de Shiya en train d’activer, dans son cerveau à lui, des éclats métalliques pointant tous vers elle.
Xan continua de fixer Rhaif.
— C’est peut-être ce qui vous a conduit à tâtons jusqu’à elle – un reflet du talent qui vous habite – bien plus que n’importe quelle boussole.
Il haussa les épaules.
Après tout, quelle importance ?
— Puis-je vous demander comment s’appelait votre mère ?
Rhaif rechigna. Sa chère génitrice lui avait toujours dit qu’il y avait, dans les noms, une puissance, une vérité enfouie au fond de chaque syllabe. Son identité était donc un grand secret, qu’il n’avait même jamais confié à Llyra. Il conservait jalousement son nom tout près de son cœur, telle une braise du passé n’appartenant qu’à lui seul.
Xan méritait néanmoins une réponse.
— Ma mère se prénommait… Cynth… Cynth hy Albar, après qu’elle eut épousé mon père.
La doyenne se raidit. Plusieurs femmes aussi s’agitèrent et le dévisagèrent, les yeux brillants.
— Quel est le problème ? s’étonna-t-il.
Xan plaqua la main sur sa bouche.
— Désolé, je ne voulais pas…
— Impossible, lâcha-t-elle, le regard embué d’émotion.
Sa majesté naturelle s’évapora subitement, ne laissant face à lui qu’une vieille femme ravagée par le chagrin.
Rhaif devina l’ampleur de son désarroi.
— Vous la connaissiez ?
La voix de Xan chevrota de tristesse.
— C’était… c’était ma petite-fille.
Il cligna des yeux, incrédule, et recula d’un pas. À nouveau, il eut l’impression d’être écrasé par le poids de toutes ces informations.
— Les faits remontent à si longtemps, balbutia-t-elle, hébétée. (Une larme roula sur sa joue.) Mais, maintenant, je la vois… dans vos traits, dans votre souvenir de sa chanson.
Elle détourna la tête, honteuse de ne pas l’avoir reconnu plus tôt. Rhaif alla la serrer dans ses bras. Ce n’était pas dans ses habitudes, mais il sentait qu’elle avait besoin de sa chaleur bienveillante pour se remettre du choc.
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